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du Massif central
Worship Places and Ancient Towns: Forms of Integration and Urban Topography
in the Massif Central
Florian Baret
1 Les  doctorants  de  la  Jeune Équipe  du CHEC ont  organisé une journée d’étude dont
l’objectif  était  de  réfléchir  sur  la  place  et  le  rôle  des  lieux  de  culte  dans  les
agglomérations  antiques  et  les  petites  villes  médiévales  du  Massif central.  Il
apparaissait intéressant d’interroger sur cette question le corpus des habitats groupés
du  Haut-Empire  des  cités  des  Arvernes,  Vellaves,  Gabales,  Rutènes,  Cadurques  et
Lémovices.  Formes  d’habitat  ayant  fait  récemment  l’objet  d’un  renouvellement  des
connaissances1,  les  agglomérations  de  ces  territoires  offrent,  ponctuellement,  des
éléments de réflexion pour les Ier et IIe siècles de notre ère pour répondre à certaines
des  interrogations  soulevées  par  les  organisateurs.  Il  est  ainsi  possible  d’étudier,  à
l’échelle du Massif central, l’organisation topographique, c’est-à-dire la place concrète
des édifices au sein des agglomérations à partir d’exemples illustrant des situations
variées qui, dans certains cas, posent la question de la présence d’un lieu de culte à
l’origine de l’installation de l’habitat groupé.
2 Le  propos  qui  suit,  s’organise  donc  selon  une  approche  spatiale  pour  apporter  un
éclairage synthétique sur l’articulation entre le lieu de culte et le site dans lequel il
s’insère.  En  dehors  de  l’état  des  lieux  qui  présente  un  bilan  synthétique  des
connaissances sur l’ensemble du corpus, les analyses topographiques et chronologiques
proposées  dans  la  suite  du  propos  ne  retiennent  que  les  exemples  offrant  une
documentation  suffisante,  soit  par  des  photographies  aériennes  qui  couvrent
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l’ensemble  de  l’agglomération (Le Broc,  Charbonnier-les-Mines,  Voingt)  soit  par  des
fouilles (Gergovie, Corent, Tintignac, Chassenon, Évaux-les-Bains).
 
Des agglomérations et des lieux de culte : pour un état
des lieux
Présence ou absence d’un lieu de culte
3 Les édifices monumentaux les plus fréquents dans les agglomérations du Massif central
sont  les  lieux  de  culte  (Fig. 1).  Ainsi,  23 agglomérations  (sur 35)  –  avérées  ou
hypothétiques – arvernes en disposent, 2 vellaves (sur 4), 1 gabale (sur 10), 5 rutènes
(sur 13), 5 cadurques (sur 8) et 12 lémovices (sur 23). Les lieux de culte restent souvent
les  seuls  monuments  connus  au  sein  des  agglomérations  (18 cas  sur 23  chez  les
Arvernes, tous les cas chez les Vellaves, tous les cas chez les Gabales, 2 cas sur 5 chez les
Rutènes, tous les cas chez les Cadurques et 6 cas sur 12 chez les Lémovices). Ils sont
cependant ponctuellement associés à d’autres édifices : soit avec un bâtiment thermal
(3 cas arvernes, 1 cas rutène, 3 cas lémovices), soit avec un théâtre (2 cas arvernes, 2 cas
rutènes, 2 cas lémovices), soit avec les deux (1 cas lémovice : Chassenon). On note aussi
que différentes agglomérations sont équipées de plusieurs temples comme Blanzat et
Voingt chez les Arvernes, Chassenon et Naves chez les Lémovices, Millau et Onet-le-
Château chez les Rutènes. Cependant, seuls Voingt et Chassenon présentent des lieux
de culte implantés dans différents secteurs de l’agglomération. Dans les autres cas, il
s’agit de plusieurs bâtiments cultuels au sein du même complexe.
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Fig. 1 : Géographie monumentale urbaine dans les cités du Massif central
Florian Baret, « Le réseau des agglomérations antiques dans les cités du Massif central (Arvernes,
Vellaves, Gabales, Rutènes, Cadurques et Lémovices) entre le Ier s. av. J.-C. et le Ve s. ap. J.-C. », Gallia,
73, 2, 2016, p. 182, Fig. 7.
4 Les  lacunes  de  la  documentation archéologique  et  l’état  différentiel  des  recherches
d’une cité à l’autre interdisent, a priori, toute comparaison raisonnable de leur situation
respective quant à la densité des lieux de culte urbains.
 
Géographie cultuelle urbaine
5 La  répartition  des  habitats  groupés  disposant  d’un  lieu  de  culte  n’offre  aucune
géographie particulière chez les Arvernes (Fig. 1). Ces édifices complètent assez bien le
maillage cultuel du territoire, notamment sur ses marges est et ouest, qui paraissent
moins  bien  dotées  en  lieux  de  culte  dits  « ruraux » :  Lapalisse,  Courpière,  Ambert,
Arpajon-sur-Cère/Aurillac, Mauriac, Le Monteil, Voingt, Bègues (Fig. 2). 
 
Lieux de culte et agglomérations antiques. Formes d’intégration et topographi...
Siècles, 48 | 2020
3
Fig. 2 : Géographie des lieux de culte urbains et ruraux dans les cités du Massif central
Florian Baret, 2017 (d’après C. Mitton, Les sanctuaires ruraux gallo-romains arvernes et vellaves, Mémoire
de master, Université Blaise‑Pascal – Clermont‑Ferrand II, 2006).
6 Cette  situation  en  limite  de  cité,  bien  signalée  dans  la  bibliographie2,  est
ponctuellement  observée  mais  est  loin  d’être  majoritaire.  Faut-il  voir  dans  ces
exemples une volonté de marquer les limites de la cité ? L’observation simple d’une
carte ne paraît pas suffisante pour avancer des hypothèses, mais il est vrai, du moins
chez les Arvernes, que les édifices les plus proches de la périphérie de la cité prennent
place au sein d’une agglomération.
7 Chez les Vellaves, Le Puy-en-Velay est situé dans un espace richement doté en lieux de
culte  alors  que dans le  cas  de Saint-Jean-d’Aubrigoux,  l’agglomération est  isolée au
nord,  en  limite  de  cité  avec  les  Arvernes.  Chez  les  Gabales,  la  seule  agglomération
disposant d’un lieu de culte (Nasbinals) est aussi située en limite de cité, sur la voie
reliant Javols à Rodez. En territoire rutène, hormis Millau et Onet-le-Château, les trois
autres  agglomérations  équipées  d’un  lieu  de  culte  (Buzeins,  Salles-la-Source,
Lanuéjouls)  sont  situées  au  nord  du  chef-lieu,  en  dehors  du  réseau  des  voies  et
correspondent  aux  temples  les  plus  septentrionaux  de  la  cité.  Chez  les  Cadurques,
faiblement dotés en sanctuaires,  ceux présents au sein des agglomérations devaient
participer de manière prégnante à la diffusion des cultes de la cité et du culte impérial.
Le rôle des agglomérations dans la diffusion de la religion et dans l’organisation de la
vie religieuse devait donc en être accru. Enfin,  chez les Lémovices,  comme chez les
Arvernes,  les  agglomérations disposant d’un temple sont noyées dans le  corpus des
sanctuaires de la cité et ne présentent ni une géographie particulière, ni ne participent
singulièrement au maillage du territoire. Le seul cas remarquable par la monumentalité
de l’espace public, est celui de Chassenon, situé sur la voie menant à la cité voisine des
Angoumoisins3.  En  écho,  à  l’est,  en  bordure  des  territoires  arvernes  et  bituriges,
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l’agglomération  d’Évaux-les-Bains  présente,  elle  aussi,  une  situation  géographique
particulière et une monumentalité exacerbée avec un important bâtiment thermal et
une  galerie  couverte  de  plus  de  700 mètres  de  longueur  qui  rejoint,  au  sud,
l’agglomération et peut-être un temple4.
8 La diversité des situations et les effectifs disparates d’une cité à l’autre ne permettent
pas de mener une analyse géographique plus fine qui est tributaire de la situation des
agglomérations  identifiées  et  suffisamment  documentées.  S’il  est  évident  que  les
temples urbains participent pleinement de la diffusion des cultes romains, ils s’insèrent
dans le maillage cultuel général sans contribution particulière.
 
Diversité des édifices cultuels
9 L’étude des plans des édifices (Fig. 3), établis à partir des fouilles ou des photographies
aériennes, montre que tous, sauf un des états du sanctuaire de La Graufesenque (temple
classique) et celui de Nasbinals, suivent le modèle du fanum gallo-romain 5. Rares sont
cependant les  édifices  pour lesquels  nous disposons d’informations suffisantes  pour
mener une étude architecturale.  En effet,  seules  26 agglomérations,  sur  les  48  pour
lesquelles la présence d’un lieu de culte est suggérée ou assurée, livrent des données
permettant d’identifier 37 structures cultuelles différentes.
 
Fig. 3 : Plans des lieux de culte
Florian Baret, 2016 (Florian Baret, « Le réseau des agglomérations antiques dans les cités du
Massif central (Arvernes, Vellaves, Gabales, Rutènes, Cadurques et Lémovices) entre le Ier s. av. J.-C. et
le Ve s. ap. J.-C. », Gallia, 73/2, 2016, p. 184, Fig. 8).
10 Parmi celles-ci, 31 peuvent être caractérisées comme des fana, 1 comme un temple de
type  gréco-romain6 (Millau)  et  enfin  4  présentent  des  développements  particuliers
(Nasbinals, Naves (2), Onet-le-Château).
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11 Différentes formes de galerie apparaissent :
17 galeries carrées
8 galeries rectangulaires
1 galerie hexadécagonale (Aurillac)
1 galerie octogonale cruciforme (Chassenon)
2 galeries décagonales (Chassenon)
6 indéfinies
12 La forme des cellae est également variable :
carrée,  avec  20 cas  dont  3  au sein de galeries  rectangulaires  (Allanche,  Charbonnier-les-
Mines, Naves à cause de la présence de 2 cellae) et 1 cas sans galerie (Le Monteil)
rectangulaire avec 4 cas dont 1 sans galerie (Buzeins) ; les autres cas sont toujours entourés
d’une galerie rectangulaire
polygonale (Mauriac, sans galerie connue)
circulaire sans galerie (Duravel)
octogonale à l’extérieur et circulaire à l’intérieure (Chassenon)
circulaire (dans une galerie hexadécagonale à Aurillac)
décagonale (dans une galerie décagonale à Chassenon)
13 Six sites ne livrent pas de vestiges de cella.
14 Les galeries connues ont des dimensions relativement homogènes entre 7,8 x 7,8 mètres
à  Blanzat,  pour  les  plus  petits,  et  20 x 20 mètres  à  Saint-Goussaud (25 x 13 mètres  à
Charbonnier-les-Mines avec deux cellae7) pour les formes quadrangulaires avec un cas
exceptionnel, à Tintignac, de 20,65 x 43 mètres, en raison de la présence de deux cellae.
Les  formes polygonales  offrent  des  diamètres  de 18,8 mètres  (Aurillac)  et  36 mètres
(Chassenon). Le bâtiment en demi-cercle de Tintignac a, quant à lui, un diamètre de
95 mètres.
15 Pour  les  cellae,  les  dimensions  varient  entre  4,40 x 4,83 mètres  (Blanzat)  et
7,80 x 7,80 mètres (Ceyrat, Naves) pour les formes quadrangulaires et entre 3,8 mètres
(Mauriac)  et  17,78 mètres  (Chassenon)  de  diamètre  pour  les  édifices  polygonaux  et
circulaires8.
16 Enfin,  le  péribole  est  loin  d’être  systématique.  Il  est  peu  représenté  dans  le
Massif central  avec  seulement  8 attestations.  Les  formes,  dimensions  et  modes  de
construction  sont  tout  aussi  variables.  On  retrouve  des  exemples  carrés  ou
rectangulaires, avec maçonnerie ou simple palissade. Pour les dimensions, elles varient
de 29 mètres, à Aurillac, jusqu’à 140 x 53 mètres, pour Le Broc, l’un des plus grands de
Gaule.
17 Les  éléments  de  datation  montrent  une  chronologie  de  fonctionnement
majoritairement centrée autour du IIe siècle avec une mise en place à La Tène D pour
les plus précoces et un abandon quasi systématique au IIIe siècle.
18 Pour terminer, il faut signaler des lieux de culte sans édifice connu ou construit comme
à Chamalières, avec un sanctuaire de plein air à la Source des Roches. La fouille, menée
en 1968 par Anne-Marie Romeuf et Monique Dumontet, a notamment mis au jour sur ce
site  8 850 fragments  d’ex-voto  datés  entre  Auguste  et  Tibère9.  À  Nasbinals,  un  culte
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L’implantation des lieux de culte au sein des
agglomérations
19 À l’échelle  des  Gaules,  I. Fauduet12 distingue les  sites  cultuels  fondés dans le  centre
urbain ou dans un quartier d’habitat et ceux aux portes de la ville ou en périphérie
pouvant alors former un vaste complexe. Ces deux situations sont représentées au sein
des cités du Massif central par plusieurs exemples bien connus.
 
Des lieux de culte périphériques
20 La présence d’un lieu de culte installé en périphérie de l’agglomération est identifiée à
Pontarion, à Charbonnier-les-Mines, au col de Ceyssat, à La Roche-Blanche, à Bègues, à
Artonne, à Blot-l’Église et au Broc.
 
Fig. 4 : Agglomération antique du Charbonnier-les-Mines
DAO F. Baret d’après Bertrand Dousteyssier, Apport à la caractérisation spatiale de l’agglomération antique
de la Croix de la Pierre (Beaulieu et Charbonnier-les-Mines, Puy-de-Dôme), Clermont-Ferrand, SRA
Auvergne, 2009.
21 Un fanum à double cella a été repéré en prospection aérienne 13 en bordure ouest de
l’agglomération  antique  de  Beaulieu/Charbonner-les-Mines,  elle-même  révélée  par
l’archéologie aérienne sur plus de 30 hectares (Fig. 4). L’anomalie observée correspond
à un fanum à deux cellae avec une avancée sur le côté nord correspondant à une galerie
de  façade.  L’ensemble  mesure  25 x 13 mètres.  La  galerie  autour  des  deux  cellae
(6 x 7 mètres) est large de 6 mètres. Les prospections au sol ont permis de recueillir de
la céramique sigillée, de la céramique commune, de l’amphore italique, de la céramique
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à engobe blanc, des fragments de verre et de la terre cuite architecturale à engobe
blanc14.
22 L’implantation de ce lieu de culte est singulière car il  est véritablement disposé « à
côté » de l’agglomération, sur le bord opposé de la voie romaine d’axe nord-sud qui
structure l’habitat groupé. Fait encore plus marquant, il semble entouré d’un fossé ou
d’un  chemin  isolant  véritablement  le  temple  du  reste  du  site.  Cela  traduit-il  une
ancienneté plus importante du lieu de culte qui aurait incité à la fixation d’un habitat
groupé le long d’un axe dont l’importance s’est accrue après la conquête ? L’absence de
fouille permettant de percevoir la chronologie du temple – et de préciser s’il existe des
structures antérieures – et la chronologie de l’agglomération ne permet pas d’aller plus
loin dans l’hypothèse.
23 Entre 2004 et 2005, Bertrand Dousteyssier a photographié, en prospection aérienne, le
temple  de  Blanède  à  plusieurs  reprises15.  Les  clichés  exploités  par  Claire Mitton
permettent,  après  redressement,  de  proposer  un  plan  et  une  estimation  des
dimensions. Ainsi, le fanum mesure 14 x 12 mètres avec une cella de 7,50 x 10,50 mètres.
La monumentalité du lieu de culte s’exprime dans les dimensions exceptionnelles de
son péribole de 140 x 53 mètres, ce qui en fait l’un des plus grands de Gaule16.
24 Au  sein  de  l’agglomération  (environ  10 hectares  mis  en  évidence  lors  des  survols),
l’implantation est, ici aussi, singulière puisque le sanctuaire est implanté à l’écart de la
zone d’habitat et en retrait du passage de la voie antique (Fig. 5). En effet, le sanctuaire,
de grande dimension, est installé au nord de l’agglomération qui se développe selon un
axe  est-ouest  tandis  que  le  sanctuaire  se  structure  sur  un  axe  nord-sud.  Cette
disposition tend, peut-être, à indiquer une ancienneté du lieu de culte qui aurait fixé
une agglomération alors que se développait la voie qui relie Augustonemetum aux cités
méridionales.  L’habitat  groupé  se  serait,  à  ce  moment‑là,  développé  à  côté  du
sanctuaire, le long d’un diverticule perpendiculaire à la voie principale. L’hypothèse
inverse, celle d’une construction plus tardive du temple, pourrait également expliquer
cette  situation  périphérique,  dans  un  espace  laissé  libre  permettant  un  grand
développement architectural.
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Fig. 5 : Agglomération antique du Broc
DAO F. Baret d’après les photographies aériennes de Bernard Clémençon, CERAA, 2015.
25 Ces  deux  exemples,  qui  illustrent  parfaitement  l’une  des  deux  situations
topographiques évoquées17,  permettent de suggérer l’hypothèse d’une antériorité de
ces  lieux  de  culte  par  rapport  à  l’ensemble  de  l’agglomération.  Si  l’on  considère
également qu’il s’agit principalement d’agglomérations que l’on pourrait qualifier de
« routières »,  la  présence d’un lieu de culte  antérieur à  l’installation de l’habitat  et
l’accroissement  de  la  fréquentation  de  l’axe  routier  sur  lequel  elle  se  développe
auraient pu être le point de départ de l’établissement d’une population cherchant à
tirer profit des ressources liées au passage des voyageurs le long d’axes majeurs comme
la  voie  arverne  Nord-Sud.  Malheureusement,  ces  sites,  connus  uniquement  par
prospections aériennes, n’offrent pas de phasage chronologique suffisant, ni pour le
lieu de culte, ni pour l’habitat, pour confirmer cette hypothèse.
 
Des édifices centraux
26 La  deuxième  situation,  celle  centrale,  est  repérée  dans  plusieurs  cas  comme
Le Grand‑Bourg,  Rancon,  Toulx‑Sainte‑Croix,  Évaux-les-Bains,  Naves,  Millau,  Voingt,
Allanche,  Corent,  Salles-la-Source,  Le Puy-en-Velay,  Luzech,  Albias,  Vichy,  Mauriac,
Arpajon-sur-Cère.  Ces  lieux  de  culte  sont  présents  soit  dans  le  centre  de
l’agglomération soit dans un quartier d’habitat ou artisanal (Millau). À Chassenon, les
lieux de culte encadrent le complexe monumental à l’est et à l’ouest ;  complexe qui
apparaît entouré d’habitats privés.
27 La tradition situe un sanctuaire païen sous l’église actuelle du bourg d’Évaux-les-Bains.
Les sondages menés en 2006 par Jacques Roger18, ont bien mis en évidence la présence
de  la galerie  monumentale  menant  jusqu’aux  thermes  et  de  niveaux  d’occupation
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antique, sans pour autant confirmer que les structures observées correspondent à un
temple. Si l’on maintient malgré tout cette hypothèse, ce temple serait donc implanté
dans l’emprise de l’agglomération. Dans tous les cas, l’articulation entre cet édifice et
les thermes, installés en retrait de plus de 700 mètres au nord de l’agglomération doit
retenir  l’attention.  Ils  constituent,  avec  la  galerie  monumentale  construite  en  petit
appareil  irrégulier  et  couverte  en  tegulae (largeur  intérieure :  6,70 mètres),
d’importants  éléments  structurant  de  l’agglomération19.  L’absence  de  plan  de
l’agglomération  ne  permet  malheureusement  pas  de  proposer  un  schéma
d’organisation autour des édifices.
 
Fig. 6 : Agglomération antique de Voingt
Bernard Clémençon, Pierre M. Ganne, « Toutatis chez les Arvernes. Les graffiti à Totates du bourg routier
antique de Beauclair (communes de Giat et de Voingt, Puy-de-Dôme) », Gallia, 66, 2, 2009, p. 155,
Fig. 1.
28 Deux  sanctuaires  sont  connus  au  sein  de  l’agglomération  de  Beauclair  (Fig. 6).  Le
premier,  identifié  depuis  le  XIXe siècle,  est  localisé  au Puy de Garde.  Les  premières
fouilles,  menées par Ambroise Tardieu au XIXe siècle puis,  dans les années 1950,  par
Georges Charbonneau ont permis de mettre au jour un fanum carré (12 x 11,50 mètres)
avec une cella de 6,6 x 6,2 mètres et une galerie de 2,2 mètres de largeur. Le bâtiment
est  construit  en opus  incertum recouvert  d’enduits  peints  (panneaux rouges,  plantes
aquatiques,  fragments  vert,  bleu),  de  marbre  et  dispose  de  sols  bétonnés.  La
construction  en  pierre,  datée  du  milieu  du  Ier siècle,  serait  précédée  par  une
construction en bois avec couverture de tegulae datée de la période augustéenne. Le
mobilier découvert dans les sondages est très varié : tessons de céramique non tournée,
gobelets  d’Aco,  céramique  plombifère,  céramique  de  La Tène finale,  remblais  de
toiture20. Le deuxième temple a été reconnu grâce à l’archéologie aérienne (cliché de
Daniel Chevalier, CÉRAA) dans la même parcelle que d’hypothétiques thermes. Il s’agit
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d’un fanum de  12 x 10 mètres  avec  une  cella de  6,5 x 5 mètres.  L’originalité  de  cette
agglomération est  donc la  présence de deux temples installés  au sein de celle-ci  et
espacés de plus de 300 mètres. Le premier, implanté en hauteur, domine le site tandis
que le second paraît accompagner l’édifice thermal à l’image de l’exemple du Mont-
Dore.
29 L’agglomération  antique  de  Cassinomagus (Fig. 7)  est  bien  connue  pour  ses  édifices
monumentaux  qui  forment  l’un  des  plus  grands  complexes  urbains  de  la  cité  des
Lémovices avec celui de Tintignac.
 
Fig. 7 : Agglomération antique de Chassenon
Cécile Doulan et al., « Cassinomagus. L’agglomération et ses thermes. Résultats des recherches
récentes (2003-2010) à Chassenon (Charente) », Aquitania, 28, 2012, p. 264, Fig. 135.
30 Les  thermes,  sur  lesquels  il  n’est  pas  nécessaire  de  revenir,  ont  commencé  à  être
dégagés  dès  1958.  Depuis,  les  recherches  et  les  fouilles  se  succèdent  encore21.  Le
complexe monumental est complété par un aqueduc qui clôture l’ensemble au sud et
par  un  amphithéâtre,  peut-être  accompagné  d’un  théâtre22 au  nord.  Les  autres
extrémités sont délimitées par un grand sanctuaire à l’ouest et deux temples jumeaux à
l’est.
31 Le sanctuaire de Chenevières occupe l’intégralité de la terrasse sommitale du complexe
monumental, sur une superficie d’environ 2 hectares. Il comprend un temple octogonal
sur un podium cruciforme de 2 mètres de hauteur, élevé au centre du péribole. L’accès
à la galerie s’effectue par des rampes constituées de plusieurs marches. L’entrée de la
cella est située à l’est et présente une largeur de 6,55 mètres. La cella possède un plan
circulaire à l’intérieur, d’un diamètre de 17,78 mètres, et octogonal à l’extérieur. Les
élévations conservées sur 1,50 mètre en 1844 sont construites en petit appareil régulier.
Les  murs  présentent  une  largeur  de  3,08 mètres.  Quatre  niches  en  hémicycle  sont
situées à l’intérieur de la cella. De nombreux éléments de décorations ont été signalés
dans les fouilles anciennes23.
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32 À l’opposé du complexe monumental, deux petits édifices jumelés occupent le plateau
sud-est et rendent le pendant topographique et symbolique au sanctuaire. Les fouilles
de 1858 sur l’un des édifices révèlent un fanum de plan centré avec une cella décagonale
de 16 mètres de circonférence intérieure, des murs de 1,60 mètre de longueur en petit
appareil et conservés sur 1,50 mètre de hauteur. Des traces d’enduits peints rouges ont
été relevées ponctuellement à  l’extérieur.  La  galerie  périphérique,  d’une largeur de
2 mètres, est bordée par un muret24.
33 Au  sein  de  cette  agglomération,  si  les  lieux  de  cultes  ont  pour  rôle  de  fermer  le
complexe monumental avec une position dominante pour le sanctuaire principal, ce
sont  moins  les  édifices  religieux  que  l’ensemble  du  complexe  qui  jouent  un  rôle
structurant au sein de la ville. En effet, les fouilles récentes montrent le développement
de  plusieurs  quartiers  en  périphérie  des  monuments  avec  une  urbanisation
apparemment continue autour du complexe.
34 Si cette ville, installée en bordure de la cité des Lémovices, le long de la voie d’Agrippa,
a connu un développement aussi important, bien plus que celui de Voingt qui apparaît
pourtant dans une configuration géographique similaire, c’est certainement en raison
des liens particuliers qu’elle entretenait avec le chef-lieu Augustoritum. Cette relation
privilégiée s’exprime notamment par la similarité du plan des thermes et l’inscription
découverte  en 2012  mentionnant  la  divinité  de  Mars  Grannus connue uniquement  à
Limoges25. Malgré tout, on notera que l’occupation ne se pérennise pas autour de ces
monuments. Il existe un transfert du lieu de culte avec la construction au Ve siècle de
l’église de Chassenon au sein d’un quartier d’habitat antique situé au nord-ouest du
complexe. Cette première église conduit au développement du bourg actuel, à l’écart du
complexe monumental  antique.  Il  se  produit  alors  un resserrement  de  l’occupation
dans un quartier qui reste encore occupé et au sein duquel on vient bâtir un édifice de
culte chrétien, abandonnant totalement les autres monuments, comme cela semble être
aussi le cas à Voingt ou à Blot-l’Église.
35 En guise de synthèse intermédiaire, une observation sur les lieux de culte installés dans
l’emprise des agglomérations peut être faite. En effet, on remarque que contrairement
aux  agglomérations  où  le  temple  est  installé  en  périphérie,  un  grand  nombre  de
bâtiments  cultuels  sont  ici  associés  à  d’autres  édifices  monumentaux :  thermes  ou
théâtre, voire les deux. Si cela n’est pas systématique, on pensera au cas d’Allanche,
cette situation est beaucoup plus fréquente que pour le groupe des agglomérations aux
édifices  périphériques.  Ces  exemples  attesteraient  alors  d’un  plus  grand
développement des agglomérations équipées de monuments bien intégrés au sein de la
topographie urbaine, contrairement aux plus petits habitats groupés où les sanctuaires,
seuls édifices monumentaux, sont implantés en périphérie.
 
Origines et devenir des lieux de cultes du Haut-Empire
36 Une autre approche peut être proposée pour appréhender le rôle des lieux de culte
dans le développement des agglomérations. En effet, comme on l’a déjà esquissé, il est
nécessaire de s’interroger sur l’éventuelle origine protohistorique du lieu de culte mais
aussi sur sa pérennité à la fin de l’Antiquité pour dégager de possibles rôles comme
point de fixation de l’habitat.
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Des lieux sacrés protohistoriques qui se pérennisent à l’origine des
agglomérations ?
37 Plusieurs  agglomérations  du  Massif central  succèdent  à  un  habitat  groupé
protohistorique comme Gergovie, Corent, Tintignac, Saint‑Gence, Luzech, Grèzes, Ussel,
Bègues, Les Côtes-de-Clermont, Montans, Brioude ou Vayrac. À différentes reprises on
constate au sein de ces dernières la pérennité du lieu de culte durant l’Antiquité.
38 Connu depuis 1935, le sanctuaire de Gergovie a fait l’objet de plusieurs campagnes de
fouilles qui ont permis de reconnaître un grand sanctuaire de 50 x 50 mètres environ,
composé de deux fana délimités par un péribole formant une galerie couverte. Le fanum
nord  est  composé  d’une  cella quadrangulaire  présentant  un  sol  en opus  signinum,
entourée  d’une  galerie  à  colonnade  reposant  sur  un  mur  stylobate.  Le  fanum sud
comprend une cella et une colonnade plus réduite qui repose directement sur le sol
avec un dallage en basalte. Une des entrées du sanctuaire est située à l’ouest, le long
d’une voie. Une deuxième, plus monumentale, se situe à l’est. Les deux sont construites
dans le même style avec un dallage et une colonnade formant un portique. Le dallage se
poursuit ensuite entre les deux temples26.
39 La construction du sanctuaire a lieu en différentes étapes. Dans un premier temps, un
bâtiment est construit à l’emplacement du fanum sud puis il est détruit et les deux cellae
sont mises en place (entre 30 av. et 10 ap. J.-C.). Les galeries sont construites dans un
deuxième temps. Enfin, dans un troisième temps, les structures s’effondrent sur elles-
mêmes à la suite de l’abandon ou la destruction du site. Le péribole est lui aussi installé
en plusieurs phases. Sa construction est datée du changement d’ère et sa destruction du
IIIe siècle27.
40 L’état des connaissances actuelles sur le plateau de Gergovie, sur l’oppidum de la fin de
l’Âge  du  Fer  et  sur  l’occupation  au  Haut-Empire,  est  réduit.  Il  apparaît  que  si  le
sanctuaire est remanié au début du Haut‑Empire, celui-ci est toujours présent jusqu’au
IIIe siècle et marque fortement l’occupation du plateau durant les deux périodes.  Sa
pérennité durant le Haut-Empire, au-delà d’un simple rôle de « mémoire », explique le
maintien d’une petite occupation groupée sur le plateau alors que le nouveau chef-lieu,
Augustonemetum, s’est développé au nord, dans la plaine.
41 Un grand sanctuaire d’époque gauloise puis romaine a été identifié dès les fouilles de
Vincent Guichard en 1992 et 1993 sur le plateau de Corent28. Les campagnes de fouilles
menées  par  Matthieu Poux  de 2001  à 2005  se  sont  concentrées  sur  cet  édifice.  À
l’époque romaine, il se matérialise par une longue galerie maçonnée de 60 mètres de
côté avec un temple composé d’une cella d’environ 6 mètres de côté et d’une galerie de
12 mètres de côté. L’ensemble des constructions du temple repose sur des tranchées de
fondation  qui  constituent  les  seuls  vestiges  conservés29.  Son  évolution  se  divise  en
quatre phases à partir  de l’époque augustéenne et jusqu’au IIIe siècle.  La fouille des
niveaux de démolition a livré des fragments d’enduits peints, des fragments de colonne,
de tuiles et divers petits objets résiduels30. La fouille du péribole a montré la présence
d’une  colonnade  par  la  mise  au  jour  d’une  base  de  colonne  monumentale  en  grès
d’ordre  toscan  (largeur  50 centimètres).  D’autres  blocs  quadrangulaires  de  grès
évoquent des bases de piliers disposés à intervalle régulier (3,5 mètres).  La mise en
relation des bases découvertes en 2002 et celles découvertes en 1993 et 2001 montre
deux  alignements  perpendiculaires  à  l’intersection  desquelles  se  situe  la  base  de
colonne toscane. Le fouilleur propose de restituer une colonnade alternant des fûts en
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pierre  maçonnés  et  des  piliers  en  bois  témoignant  d’un  premier  état  de
monumentalisation du sanctuaire31.  La fouille  de 2003 a mis en évidence le  système
d’entrée du sanctuaire avec trois phases de construction32.
42 Contrairement  à  Gergovie,  les  fouilles  toujours  en  cours  sur  l’oppidum de  Corent
permettent de comprendre l’implantation du sanctuaire, associé à un théâtre et à une
esplanade,  au  sein  de  l’agglomération  antique.  Si  cette  dernière  apparaît  moins
densément urbanisée que la ville protohistorique, le lieu de culte reste le point central
de  l’habitat  groupé,  les  habitations  et  ateliers  s’organisant  autour  du  complexe
sanctuaire‑théâtre. Plus clairement que dans le cas de Gergovie où l’on ne connaît pas
réellement  les  habitations  protohistoriques  et  leur  extension,  pour  Corent,  il  est
difficile d’attribuer au seul lieu de culte le rôle de point de fixation de l’agglomération
antique.  Il  s’agit  ici  d’une  réelle  continuité  de  l’occupation  de  l’habitat  groupé  qui
connaît  cependant  d’importantes  mutations  puisque  la  densité  de  son  tissu  urbain
semble diminuer33.
43 Le site de Tintignac à Naves (Fig. 8) dévoile petit à petit de nouveaux indices de son
organisation à l’époque romaine. Ainsi, en 2009, un sondage a révélé la présence d’un
nouveau bâtiment, livrant des tubuli et des niveaux cendreux, en contrebas du théâtre,
non loin d’une source, que Fabien Loubignac propose d’interpréter comme un édifice
thermal34. Cette construction vient compléter la liste des monuments bien connus du
site comme le théâtre fouillé dès 1847 et trois édifices de culte dont un fanum à double
cella et deux édifices de formes particulières. Le premier, en demi‑cercle, est tangent à
la partie supérieure du théâtre. Il mesure 90 mètres de longueur et se présente sous la
forme d’une galerie ponctuée de 12 niches, terminée par deux salles rectangulaires à
ses extrémités nord et sud35. La deuxième structure correspond à une galerie longue de
47 mètres.  Elle se situe dans l’alignement du précédent édifice et  se compose d’une
entrée au centre avec un escalier ouvrant sur une salle rectangulaire (15 mètres de
long)  encadrée  par  deux  absides.  On  retrouve  deux  pièces  rectangulaires
(15 x 10 mètres) aux extrémités nord et sud. Le pavillon sud, d’après le mobilier mis au
jour, est édifié entre 120 et 15036. Le troisième édifice, fouillé une première fois en 1846,
est étudié depuis les années 2000 par Christophe Maniquet. Il correspond à un fanum à
double cella.  Le bâtiment rectangulaire (56 x 43 mètres) est composé de deux parties.
Une première, de 43 x 20,65 mètres, qui inclut les deux cellae sur l’axe longitudinal et
une seconde qui correspond à une vaste cour bordée d’une galerie périphérique sur
trois côtés37. Les fouilles du complexe monumental ont permis de proposer différents
états de construction depuis le Ier siècle av. J.‑C. jusqu’à l’abandon à la fin du IIIe siècle.
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Fig. 8 : Site de Tintignac
DAO F. Baret d’après Fabien Loubignac, « L’occupation du sol de la Protohistoire à l’Antiquité autour du
site des Arènes (Naves, Corrèze) », Travaux d’Archéologie Limousine, 34, 2014, p. 52, Fig. 3.
44 Longtemps  resté  isolé,  ce  complexe  monumental  qui  marque,  à  l’époque  romaine,
l’emplacement d’un important lieu cultuel protohistorique semble avoir été le point de
fixation d’une agglomération antique. La morphologie de celle-ci apparaît de mieux en
mieux cernée grâce aux prospections menées par Fabien Loubignac qui montrent un
développement de l’habitat en périphérie du complexe devenant alors le centre d’une
agglomération dont certaines limites sont bien marquées par des nécropoles38. Il reste
malgré  tout  difficile  de  se  prononcer  sur  le  rôle  tenu  par  le  sanctuaire  dans
l’installation  de  l’agglomération  romaine  car  la  situation  à  la  Protohistoire  n’est
toujours pas déterminée même si l’hypothèse d’un oppidum est souvent retenue. Dans
tous les cas, il ressort que le temple protohistorique, une fois pétrifié, a agrégé dans une
proximité  immédiate  l’ensemble  des  constructions  édifiées  au  début  du  Ier siècle,
constituant ainsi ce qui devient le centre de l’agglomération.
45 Les  exemples  sélectionnés  illustrent  un  phénomène  qui  ne  semble  toucher  que  les
oppida qui se pérennisent au Haut-Empire, celui de la persistance du lieu de culte. En
effet,  si  l’on observe de profonds changements dans l’organisation des espaces bâtis
entre la fin de l’Âge du Fer et le Haut-Empire, comme à Corent, le sanctuaire, même s’il
connaît  des  remaniements,  n’est  pas  déplacé.  L’espace sacré reste  ancré même si  à
l’intérieur de l’enceinte cultuelle les bâtiments de culte peuvent être profondément
restructurés.  Il  y  a  dans  ces  cas  une  permanence  de  l’espace  sacré  par-delà  les
modifications  urbanistiques  et  architecturales  des  agglomérations  entre  la
Protohistoire et le Haut-Empire.
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Les nouveaux lieux sacrés : point de fixation de l’habitat groupé ou
simple équipement classique
46 Parallèlement aux lieux de culte romains qui prolongent un lieu de dévotion de l’Âge du
Fer, d’autres édifices cultuels apparaissent au début du Haut-Empire. Dans certains cas,
notamment ceux que l’on a précédemment évoqué, on constate que nombre d’entre eux
ont sans doute eu une fonction de point de fixation de l’habitat groupé comme pour
Le Broc ou le temple de Mercure avec l’agglomération du col de Ceyssat. Cette fonction
apparaît  prégnante  lors  d’une  implantation  nouvelle  située  à  proximité  d’une  voie
importante. Très souvent, dans cette situation, le lieu de culte apparaît comme le seul
édifice monumental du site. Il n’est cependant pas possible de préciser, pour les cas
relevés dans notre corpus, si le temple succède à un édifice protohistorique et donc s’il
est antérieur à l’installation de l’agglomération ou contemporain.
47 La situation semble différente lorsque l’agglomération connaît un développement plus
important qui  ne paraît  pas uniquement lié  au passage d’une voie.  Dans ces cas,  le
temple est implanté au cœur de l’agglomération ou au sein d’un complexe monumental.
Dans ces deux situations, le lieu de culte n’apparaît pas comme le facteur expliquant la
présence d’un habitant groupé. D’autres enjeux semblent sous-jacents comme un choix
stratégique au sein de la cité de la part des communautés civiques avec, par exemple,
les cas de Chassenon, Évaux-les-Bains,  Onet-le-Château ou Salles-la-Source. Dans ces
conditions,  le  temple  n’est  plus  le  point  de  polarisation  mais  il  fait  partie  de
l’équipement monumental d’agglomérations qui sont celles qui présentent l’apparat le
plus complet au sein du Massif central.
 
Du païen au chrétien, quelle évolution dans les agglomérations
d’origine antique ?
48 On a vu que le rôle du lieu de culte peut varier en fonction des agglomérations entre
point  de  fixation  de  l’habitat  et  simple  élément  de  la  parure  monumentale.  Que
deviennent ces temples et quel est leur rôle dans l’évolution des habitats groupés ? La
question  reste  délicate  à  aborder  malgré  un fort  intérêt.  En  effet,  les  chronologies
évoquées montrent un abandon généralisé des édifices à la fin du IIIe siècle ce qui laisse
entrevoir que nombre de ces lieux de culte ne sont pas conservés ni transformés durant
l’Antiquité tardive. En tout état de cause, il ressort que la quasi-totalité des lieux de
cultes  « urbains »  du  Haut-Empire  sont  abandonnés  et  ne  sont  pas  transformés  en
édifices  chrétiens.  De fait,  ils  n’ont  donc aucun rôle  dans la  fixation des  premières
églises ou dans la transformation urbaine des sites qui connaissent une pérennisation
de leur occupation. Cette situation est très bien illustrée par l’exemple de Chassenon où
l’église du Ve siècle est installée en dehors du centre monumental, dans un quartier
d’habitat qu’il a sans doute fallu réaménager pour accueillir l’édifice.
49 L’observation est encore plus prégnante pour les agglomérations qui sont désertées à la
fin du IIIe siècle ou au début du IVe siècle, tandis qu’à quelques centaines de mètres va
s’édifier,  aux  Ve/VIe siècles  ou  plus  tardivement,  une  église,  point  de  départ  d’une
réorganisation du territoire et de l’apparition de nouvelles localités comme au Broc39, à
Charbonnier-les-Mines40,  à  Blot-l’Église,  ou  à  Voingt.  Cette  observation  rejoint
parfaitement les travaux menés dans les églises anciennes du Limousin qui montrent
que  nombre  d’entre  elles  sont  en  réalité  bâties  sur  des  mausolées  ou  à  partir  du
Lieux de culte et agglomérations antiques. Formes d’intégration et topographi...
Siècles, 48 | 2020
16
démantèlement  de  ces  constructions41 qui  accompagnent  des  habitats  ruraux
aristocratiques et ne sont pas connus dans les habitats groupés du Massif central.
50 Cela ne signifie pas pour autant la fin des cultes antiques. Ainsi, à Brioude, un culte à
Mars et Mercure existerait encore au IVe siècle d’après Grégoire de Tours, attestant une
persistance de cultes anciens alors que l’oratoire primitif, remplacé au Ve siècle par la
basilique dédiée au culte de saint Julien, décapité au IVe siècle42 existe déjà.  Enfin, à
Toulx-Sainte-Croix, agglomération hypothétique lémovice, le fanum observé en fouille
entre 1983  et 1988  serait  transformé  en  baptistère  au  IIIe siècle  lors  du  passage  de
Martial dans cette localité43.
51 L’édification des premières églises, en dehors des agglomérations antiques, conduira
finalement  à  un  déplacement  massif  des  occupations  car  un  nombre  conséquent
d’habitats groupés du Haut-Empire abandonnés au cours des IIIe et IVe siècles et sont
remplacés par une nouvelle concentration humaine (bien marquée dans certains cas à
la  période  mérovingienne)  qui  s’établit  à  quelques  centaines  de  mètres  de
l’implantation antique. Quant aux agglomérations qui offrent les traces d’une pérennité
de l’occupation, au moins jusqu’au VIe siècle, on constate que les monuments sont eux




52 Au terme de cette réflexion, il faut tout d’abord rappeler que le problème majeur pour
l’appréhension du rôle et de la place des lieux de culte dans les agglomérations antiques
du Massif central  reste celui  du faible effectif  de sites  mobilisables.  La majorité des
édifices  et  des  agglomérations  sont  connus  grâce  aux  prospections  terrestres  et
aériennes  ou  à  des  fouilles  anciennes  ce  qui  ne  permet  pas  de  les  intégrer  au
raisonnement. Seules les constructions les plus importantes offrent des chronologies
fines, révisées grâce à des fouilles récentes, mais que l’on ne peut malheureusement pas
confronter au reste de l’habitat groupé. Dans les rares cas où l’exercice est possible,
notamment pour les grands oppida,  il  faut noter l’existence du maintien de l’édifice
cultuel sur son lieu d’implantation d’origine alors que l’habitat est fortement remanié
autour de lui.
53 On retiendra cependant, que les deux situations – périphérique ou centrale – marquent
des situations assez tranchées entre de petites agglomérations de bord de voie pour le
premier cas,  où ne se  développe qu’un édifice  de culte,  et  des  agglomérations plus
importantes  ou  issues  d’un  oppidum,  dans  le  second,  avec  ici,  parfois,  de  grands
complexes monumentaux centraux.
54 Enfin, il faut signaler un fait, rare dans le Massif central, mais connu ailleurs, celui de
l’installation  dans  les  anciens  lieux  sacrés  de  l’Antiquité  de  nécropoles  médiévales,
comme  à  Luzech.  Là  encore,  les  chronologies  approximatives  ne  permettent  pas
d’appréhender  l’intervalle  de  temps  entre  l’abandon du  temple  et  l’installation  des
premières sépultures.
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RÉSUMÉS
La question de la place et du rôle des lieux de culte au sein des agglomérations antiques offre
deux approches possibles. La première est celle de l’implantation topographique des édifices au
sein de l’habitat groupé et la seconde celle de leur implication dans leur genèse. Le corpus des
agglomérations des cités du Massif central fournit, quoique les cas bien documentés soient peu
nombreux, quelques éléments de recherche et plusieurs pistes de réflexion. En effet, il ressort de
ce  travail  que  les  deux  principales  situations  topographiques  connues  –  en  bordure  de
l’agglomération ou au cœur de celle-ci,  correspondant à des développements morphologiques
différents des habitats groupés – sont bien mises en lumière par les sites étudiés. Parallèlement,
l’origine du lieu de culte (protohistorique ou non) et son devenir dans les derniers siècles de
l’Empire attestent de situations variées contribuant également à la diversité des faciès urbains.
The question of the position and role of temples in Roman small towns opens the way to two
possible approaches: first, their topographical layouts, and second, their role in the genesis of
small  towns.  The corpus  of  the  vici in  the  Roman cities  of  the  Massif Central  offers,  despite
incomplete  documentation,  some  elements  for  research  and  several  avenues  of  reflection.
Indeed, this study shows that the two main known topographical situations – on the edge of the
settlement or at the heart of it, corresponding to different morphological developments in the
small towns – are particularly well brought to light at the selected sites. At the same time, the
origin of the temple (whether protohistoric or not) and its development in the last centuries of
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the Empire attest to the variety of situations that have also contributed to the diversity of urban
facies.
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